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QUAND LES NUITS DE LILLE 
LIVRENT LEURS SECRETS... 

. L E D E R N I E R E X P L O I T 

DU « MAITRE CHANTEUR » 

L'AFFAIRE STAVISKY ET SES RÉPERCUSSIONS 

L'INSTRUCTION CONTINUE A BAYONNE 
OU MM. DALIMIER ET DURAND 

DEVRONT SE RENDRE JEUDI PROCHAIN 
Ce c maitre-chanteur » dont on parla 

beaucoup courant mai 1S33. fit ligure de 
c gangster » dans l'imagination popu
laire Et pourtant ce n'était pas un 
tnyuie, m même un lantome. puisque des 
commerçants menaces de chantage ont 
tniecdu sa voix par fil téléphonique. 

Les, passants. dis-Je. observaient ce ma
nège avec surprise et passaient. 

Un cycliste apparemment inoffeasif 
Mao. parmi ces passants, un jeune 

cycliste en.casquette et ed cotte bleue, 
ne remarqua pas ces singulières allées 
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Ra police se posta a. l'anale des boulevards de la Liberté et Vauban, pour sur
veiller les alentours du café'du Globe où le maitre-chanteur ; devait tenir 

prendre l enveloppe... 

puisqu'on a vu son écriture contrefaite 
puisqu'on a aperçu sa fine silhouette 
dans l'escaiitr d'un immeuble de la rue 
dV Bethur.e puisque des garçons de café 
lui ont servi des apéritifs et puisqu'enîtn. 
la police a failli l'arrêter. 

C'est ce dernier épisode de l'histoire 
de ce « maitre-chanteur » que le veux 
vous raconte! en affirmant, par avance. 
u.u'U est authentique et inédit. 

Après l'excursion de minait 
Apres l'alerte provoquée en Mai par la 

MSite nocturne du maitre-chanteur dans 
le> appartements d'un charcutier de la 
rue de Bethune. la police lilloise activa 
tes reenerches On n'a lamais exacte
ment détermine le Dut de cette bizarre 
excursion de minuit : rapt d'enfant, 
c^monolage. render-vous galant avec une 
soubrette de maison 1 •* 

Ne revenons pas la dessus, puisque 
aussi bien, ''homme s'est assagi et n'a 
plus écrit ni u-lephonè à tort et à-tra
vers pour rançonner celui-ci et menacer 
celui-là. 

Mais après l'aftaire du 23 Mal. ce 
t gangster » de pacotille tenta une der
nière fois son misérable et malhabile 
< truc » du chantage a l'américaine II 
t'adressa une lois de plu5 à un commer
çant du centre de la ville et lui demanda 
de remettre au t Cale du Olooe». une 
enveloppe contenant dix mille francs 
want 31 heures et à une date fixée Si 

m venues, ou s'il les vit U fut le seul,» 
'n* point s'en étonner n freina'devant 
le « Café? du Globe ». 6e rangea, descendit 
d- vélo fixa sa machine dans le caniveau 
en faisant reposer une' pédale sur la 
pierre du trottoir se dirigea vers l'entrée 
du café, poussa une porte, puis une 
deuxième, commanda un a demi ». te bat 
très posément, régla le garçon, lui laissa 
un pourboire modeste, contourna . un 
paravent se présenta a la caissière, lui 
demanda l'enveloppe, reçut .ce s docu
ment » dans.ses mains calleuses plaça 
la lettre dans la poche intérieure dé son 
bleu., salua la dame en. noir. fit. demi-
tour laissa la caissière figée de'stupé
faction derrière, son.Joli comptoir sortit, 
enfourena sa bicyclette, et à.coups, de 
pédales réguliers il'traversa le carrefour 
pour se diriger vws la De ù le. . 

Cette, opération dura trois minutes, 
L'amvée- et le départ ût e* cycliste 

avaient, certes, été 
policiers 11 .faudrait 
d'imsKination peur identifier un «gang
ster » aussi app4remment inoffensif'o.ue 
o> vélcclpediste et .'les'inspecteurs-ne 
virent en,, tûT qu'un ouvrier assoiffé et 
pressé de rentrer- à son- domicile.' 

' Tardive alerte 
Ce fut la caissière qui .alerta la-police. 

Revenue de son. émotion, elle courut 
jusqu au seuJ de la porte de rétablisse
ment et crta : . ' . . • 

Les défenseurs de Tissier ont 
fait opposition à l'arrêt de la 
Cour de Cassation et celle-ci 
: • : serait suspensive 

Devant la Commission d'en
quête, M. FROT a démenti, 
nue fois de pins, les propos 
que loi prête M. CHIAPPE 

Le directeur et l'appréciateur du Crédit Municipal d'Orléans 
ainsi que le boxeur Niémen sont l'objet de mandats d'amener 

On annonce que les détenseurs de Tis
sier. M- Jean-Charles Legrand et André 
Delmas. 'qui. comme on le Sait' se sont 
toujours opposes au dessaisissement du 
parquet de. Bayonne. ont décide, er se 
basant sur l'article 535 du 'code d Ins
truction criminelle, de former opposi
tion à l'arrêt qui vient d'état rendu par 
la Coui de cassation.' 

Us estiment que cette.oppositK» doit 
avoir un caractère suspensif, ainsi que 
1J prévoit l'article 534 du code d'instruc
tion criminelle. l 

La décision prise par M" Jean-Charles. 
Legrand et Delmas aurait, été motivée 
par la surprise, qu'ils ont éprouve* «n 
constatant que' des convocations en
voyées régulièrement par" M.'- dTJhalt 
n'étaient parvenues, m a M. Daiœuer. ni 
à M. Julien 'Durand. , 

- » Je demande a M. d'Dhalt, q i doit 
rester saisi jusqu'à ce que l'opposition 
soit tranchée, de convoque: à nouveau 
et d'urgence, les deux témoins récalci
trants. 

M. D'UHALT poursuit son enquête 
Selon certains renseignements pui

ses dans les milieux autorises du palais 
de justice de Bayonne. l'instruction ue 
l'affaire du Crédit municipal, bien qu'elle 
entre maintenant dans une prias, moins 
active, en raison de l'arrêt de Cour 
de cassation, n'en poursuit pas moins 
son cours' On apprend, en effet, que le 
dessaisissement du r -rquet de Bayonne 
au profit 'du parquet de la seine ue 
serait notifié que le maroi 13 mars aux 
détenus, à l'lnculKé libre Camille Aymard 
et aux deux parties civiles. 

LE MYSTERIEUX 
ASSASSINAT 

DE LA FEMME 
D'UN NÉGOCIANT 

PARISIEN 
Celle-ci fut trouvée morte dans 
la baignoire d'un appartement 
meublé et son compagnon avait 

disparu avec ses bijoux 
et son argent 

le tuuorci mit pied à terre devant le pont. Napoléon oui est inaccessible aux 
voitures et franchit la passerelle en.portant le uéloturton ao*_.. 

J'ai bonne mémoire la démarche devait 
ae faire le 25 luin dernier. 

En attendant 
la « pêche miraculeuse » 

Le destinataire de la lettre - c'est son 
beau frère qui m'a raconte la chose — 
avisa la police laquelle décida de tendre 
un filet d'inspecteurs a I angle du boule
vard de la Liberté et du boulevard 
Vauban. 

On avait organisé le coup classique 
tot qui consiste à remettre une envea>ppe 
contenant du papier Diane avant l'heure 
fixée et au loin -lit a la caissière du 
catê On devine ta suite du programme 
projeté quand nomme se présente on 
1<- laisse faire JO le laisse s'expliquer 
avec la caiss.ere QUI lui donne la lettre 
soi-disant chargée qui lui est destinée, 
et quand U sort il -»t cueilli par le 'ilet 
tendu de la police impatienta de faire 
cette « pèche miraculeuse ». 

« Us étaient six 
aux carrures terribles » 

La nuit etail douce et tout était orêt 
aux alentours du larrefou. des ooule-
varos Laprareii policier avait néglige 
le panier a saïade jui prend trop de 
place, tes agents cyclistes en uniforme 
trop voyants, les motos trop bruyantes 
et lea taxis trop coûteux. « lit étaient 
six aux carrures terribles » et c'était 
n'est-U pas vrai oier suffisant 

Ils entendu ent sonnet 31 heures et 
trente .minutes .écoulèrent «r»>uite Les 
pansants regardaient étonnes les. deux 
Inspecteurs- oui se dissimulaient derrière 
la vespasienne du lardiii Vauban le 
couple aui faisait tes cent pas . l'arrêt 
du car 4 et les leux messieurs unit de 
pou habilles qui guettaient le café 
depuis la porte du Mess des Oifieters. 

— V i t e ) c'est lui l_. 

A ce moment précis, le cycliste tour
nait S droite devant le pont de la Cita
delle, i l , put le chemin de nalage se 
retourna , se rendit 'compte,que 'l'alerte 
était donnée et baissant la tète. U 
t sprinta « d a n s la-direction.du-Ram-
Donneau • i 

Les poUPters connurent alors une demi-
minute d'affolement Deux d'entre eux 
se précipitèrent en courant, dt mieux 
qu'ils purent à la-poursuite du fugitif. 
Les quatre autres iansaient un «'Cake 
•/alla » d'impatience Pas d'agentsicyclis-
tes pas d'auto... si seulement ' passait un 
taxi L. 

" • •• . . ' • • t / 

a i R S L* SUITE E N . O I U I U M I « I S I l 

apaw 

L'arrivée à Marseille 
des corps des aviateurs 

André Huet et Collet 

Les,corps de MM.'-André Huet. prési
dent "et Robert Collet directeur.'techni
que de' l Aero-Club des Flandres qui ont 
trouve la mort dans • lie «bute d avion 
en Afrique dans la région de Bou-de-Nib 
ant-ete ramenés samedi a i Marseille, 
pai le paquebot s Jouverneur-GéneraJ 
La Pemjére • venant JOran 

Des représentants du Club des Plan-
ares de I Aerc-Club de .Proveoc» et de la 
Société des transports (nantîmes a va-
peui -ont reçu a ''arrivée du paqueoot. 
les cercueils des deux pilotes et apporte 
leui nommage aux deux < vlctunes ' de 
laccidtat'de Bou-de-etuv " • •—*• i 

M OXDONKEAWjuae d'rnstruction au Parque' de la Seine, charge Ue cen
traliser Ta)'faire StavUkv , On • U£voti\lci >— : au. centre — tuant à ses aàtés ses 

.'•• collaborateurs atM~ la iuoes DUMAY et' HUDE. 

« ;l/êtrange coïncidence, a dit M»*Jean-
Chârlas Legrand. entre-«le .mvsterièux 
oubli)de ces convocations'dans un dos
sier et Karrêt de cassation qui des
saisit' M dTJhalt est une nouvelle ano
malie dans cette ai faire, qui e. con
cerne tant. 

» Il est nécessaire que -M. Dalimier.et 
Julien.Durand, comme la,décision en a 
été prise depuis longtemps se rendent 
4 Bayonne pour explianer - le râle, qu'ils 
ont joué 

» Il ne convient pas lue ces auditions 
soient retardées Jusqu'à la mise en va
cances des Chambres Les vacances par
lementaires risqueraient de compliquer 
des mesures fudiciaires éventuelles. 

' On confirme, a -;e sujet, que rarrêt 
d<- la OoUr dé cassation a%-ant éié rendu 
par défaut, en ce tjui concerne les trois 
parties citées plus-- haut- c«Ji«s-ci ont 
parfaitement le droit, en vertu d arti
cles 533 et 534 du ode d'instruction cri-
m'nelle. de faire opposition à la décision 
intervenue. 

D'ailleurs, des indications en e sens 
auraient, parait-il. été reçues à Bayonne, 
avisant le parquet que les diverses par
ties en cause avaient trois jours Dleins 
* partir du 13. pour prendre une déter
mination. 

a i n e L* S U I T S E N O C U X I C M C P S C S I 

LES MINEURS ONT COMMÉMORÉ HIER 
LE 2&9 ANNIVERSAIRE DE U CATASTROPHE 

DES MINES DE COURRIÉRES 

D y avait hier 28 an», e était te samedi • est reste vivaca chez les travailleurs du 
_J mars 1906, une' terrible catastrophe sous-sol et, chaque année d'lnipo&an>e» 
Jetait .a consternation dans tout le'bassin I maniiestatious se déroulent dans les ci-
minier. [metiere» ou reposent les morts de cette 

On COUD Ce grisou aux Mines de,Cour- I journée tragique 
rlèras-avait fait 1.300. victimes. - ' 

Le souvenir de cette comble tragédie I a i Ri L* SUITS EN OtuiiEME e«CEi 

Vendredi. 6 17 h. 15. un couple fort 
élégant se présentait 10. rue Quentin-
Bauchart. et demandait au gérant du 
meublé un pied-à-terre pour 24 heures. 
Les clients furent conduits au deuxième 
étage, où ils trouvèrent un appartement 
4 leur convenance et en acquittèrent la 
'ocation. soit 75 fr. plus b francs qu'ils 
émirent comme pourboire à. la femme 

1e chambre, Mme Marguerite Weber. 
Celle-ci vers 20 heures, frappa à la 

porte cfe l'appartement du couple pour 
lui offrir de lui monter son dîner. 
N'ayant pas obtenu de réponse, la sou-
irette oenétra dans la première, pièce 
de l'appartement, puis dans la seconde. 
°t comme aucune voix ne faisait écho 
* la sienne, elle apoela sa collègue et 
lénétra dans la salle de bain. Ici un 
lorrible spectacle s'offrit aux deux bén
ies Une femme morte gisait dans ta 
->aignoire encore pleine d'eau. 

Boars sur le sol urinaient les vête-
-nents de la victime 

Avisés. M Xavier Gulchard. directeur 
1A la police Judiciaire : M. Guillaume, 
^ommifsaire divisionnaire, et le commis
saire c"e police du quartier vinrent sur 
les lieux où Ils recueillirent de vagues 
renseignements sur le compagnon de la 
morte qui. vingt-cinq minutes après son 
arrivée rue ©uentin-Bauchart. s'en alla 
en disant ou'il allait revenir. 

Selon certains employés, cet homme 
avait l'allure d'un boxeur. On recherche 
activement cet homme qui a disparu 
avec les bijoux et le sac de la victime. 

Le mari de la victime 
reconnaît sa femme 

Jusqu'à hier matin, la police ne pos
sédait aucun indice sur l'identité de 
cette femme L'enuuéte s'est poursuivie 
activement et on devait bientôt, grâce 
au mari connaître le nom de l'inconnue. 

Il s'agit de Mme Louise-Berthe HéreL 
née Rtbeyre. le 8 octobre 1891, au Havre, 
mariée à Paris le 2- Juin 1923. à M. 
"Smile-Donatier Hérel. négociant en 
grains. 37. rue du Départ, et ayant ses 
bureaux. 15 rue du Louvre. 

De bonne heure, samedi matin, M. 
Hérel re présentait à la police judiciaire, 
demnnc'ant a voir M. OuiUsujtie.' com
missaire divisionnaire Introduit aussi
tôt, t] fit les déclarations*stnVantes : 

« C'est bien ma Terrm.e qa'on a 
vée morte hier dans ur hôtel, rué' 
tin-Bouchnrt J'ai constaté son absente 
vers 20 heures D'abord, sans inoutétude. 
i'ai dîné seul A 21 h.. l'inquiétude, me 
gagnant, j'ai demandé dés explications 
i la bonne Mlle Andrée Hoche « Mada
me est partie à 16 h 30. me répondit^ 
«lie en disant qu'elle rentrerait, vers 
19 h :n et que le prépare le diner pour 
•20 h 15 ». . • » 

» Redoutant un accic'eht. Je me: dispo
sais à <Vs<-»»r-lre. vers 21 h. 30. pour suer 
aux nouvelles, ausnd J'avisai sar- an 
meuble le trousrein -*e clés que ma fem
me a toujours sur elle 

Une visite au moins étrange 
» J'appelai à nouveau 1- bonne, qui 

déclara : « A 18 h 30. j'ai reçu un coup 
1e téléphone d'un monsieur qui m'a 
orevenue c-u'il allait venir chercher, le 
manteau de vison de Madame, celui 
qu'elle portait venant d'être déchiré J'ai 
répondu que je ne donnerai pas ce tnan-
'eau À un inconnu « Vous n'avez aucune 
» crainte a avoir, réplinuri l'inconnu. 
» puisaue Madame m'a confie ses,clés a. 

» Néanmoins, j'ai réitéré mon refus. 
Queliues Instants après cette communi
cation, un inconnu s'est présenté effec
tivement ; il m'a montré le trousseau 
c> clés de Madame « Vous voyez que Je 
nc suis pas un cambrioleur ». dit-il çn 
riant Rassurée, ie lui ai remis le man
teau » 
. » J'ai pensé, a continue M HéreL que 

ma femme passerait la soirée chez des 
unis J'ai téléphoné à deux de nos rela-
'ions : personne ne l'avait vue 

» Tout à fait inquiet. Je me suis ren-
1u au poste de la rue de la Gaieté pour 
•n'ennuérir si l'on n'.ivait pas signalé 
'ueliue accident survenu à ma femme, 
On n'a pu me pondre . . 

» Anrés une nuit d'angoisse, je me 
iréciDitai. à 6 h., sur les journaux. La 
•>hotoerapnie de ma femme s'étalait en 
première page avec tou= les détails. 

Un crime crapuleux 
» A mon avis, o pi ursulvi M HéreL 

ma femme a ete vip'ime d'un- individu 
lui a tué pour voler En effet, ma fem
me avait sur elle de nombreux bijoux, 
'ine bague en platine et. brillants de 
10 000 francs un oracele* de brillants de 
30000 francs, une broche de 20.000 fr. 
un collier de perles Japonaises de 1.000 
francs : enfin, son alliance en or «avec 
la date de notre mariage En outre, te 
-oi Se- Ivnx de son manteau a été arra
ché » 

Questionné sur le gtrtre de vie de sa 
femme M Hérel a ajout"1 : 

« Jamnis ma femme ne sortait lefloir, 
oas même le limanche Elle sortait 
l'après-midi, entré 18 et 19 h., pour 
orendre, dlspit-elle une tasse de thé 
"hez des omis ou dans un dancing Mais 
''ignore ouel établissement Jamais. Je 
n'aurai!- supnosé qu'elle eût une liaison, 
car, bien souvent, au cours c?e conversa
tions, file m'a affirmé son étonnement 
de voir des femme se créer des soucis 
e* des ennuis »vec un homme, *n de
hors de leur fover 

» A mon avis pourtant, elle n'i pu 
suivre dans un hôtel qu'un, homme 
"u'elle connaissait depuis. longtemps. 
Elle n'eut pas suivi un Inconnu rencon
tré au hasard » 

HORRIBLE EXPLOIT DE BANDIT 
HIER SOIR A RAISMES 

fl fracassa à coups de clé anglaise la tête de 
deux vieilles débitantes et surpris par un pen
sionnaire des victimes, il put s'enfuir dans la nuit 

Un aote de banditisme, qui dénote 
ohei sen auteur une audace Inouïe, a 
été commis hier soir à Raismes. 

Deux débitantes, Mme veuve Duflos, 
SS ans, et sa sœur Mlle Delahaye, 
50 ans, qui tenaient le café d u « de la 
Oare », ont eu le crâne fracassé à 
oeup» de olé anglaise. 

Dérangé par l'arrivée d'un pension
naire du café, l'assassin a pris la fuite 
et il n'a pu être rejoint. 

Au « Café de la Gare 
En face de la gare de Raismes se 

trouve un café dit « D e la Gare » tenu 
par deux soeurs. Mme Vve Duflos, âgée 
de 54 ans, et Mlle Delahaye, âgée de 
90 ans. Hier soir, vers 20 h. 30. les deux 
femmes, selon leur habitude, avaient 
éteint les lumières du café et elles se 
trouvaient dans leur cuisine. 

Les habitués de la maison, employés 
de la gare, habitants du quartier. 
ouvriers descendant habituellement dn 
"Jain. savaient cependant que le débit à 
cette heure n'était pas fermé : Us sa
vaient également que des personnes 
-unies venaient souvent passer la soirée 
avec les-deux sœurs et bavardaient avec 
elles dans la cuisine 

Horrible spectacle 
Mais hier soir, les deux débitantes, par 

hasard, se trouvaient seules, leur pen
sionnaire. M. Copin, âgé de 22 ans. des
sinateur, avait passé un instant en leur 
compagnie puis il avait entendu le sif
flet d'un train. 

Quelle heure est-il donc, demanda-t-il. 
c'est le train de marchandises ? 

— Non. répondit Mme Duflos. c'est le 
train de voyageurs qui entre en gare. » 

Il était exactement 20 h. 32. 
M. Copin monta dans sa chambre pour 

se reposer II y était, depuis quelques 
Instants lorsqu'il entendit des gémisse
ments provenant du rex-de-chaussée II 
descendit en hâte l'escalier. Dans le dé
bit régnait l'obscurité. Il poussa la porte 
de la cuisine et vit un spectacle affreux. 
rJn~homme debout s'acharnait à frapper 
sur une des deux femmes, étendue à 
terre Surpris, le bandit allongea la main 
et tourna le commutateur, la cuisine se 
trouva plongée dans l'ombre. M. Copin 

jugea prudent de battre en retraite : Q 
courut au premier étage, ouvrit Une des 
fenêtres et appela au secours. 

Le crâne fracassé 
Des employés de la gare vinrent aus

sitôt. Dans la cuisine,, on trouva lesjleux 
sœurs étendues à terré, inanimées, tou
tes deux avaient le crâne fracassé. De 
leurs horribles blessures, le sang avait 
giclé et s'était répandu en abondance 
dans toute la pièce. Les meubles, lea 
murs étaient maculés de tâches sanglan
tes, à terre se trouvait une énorme clft 
anglaise, l'arme du crime. 

On s'empressa auprès.des deux sœurs, 
toutes deux étaient gravement, sinon 
mortellement atteintes. On prévint ' M. ' 
le docteur Pruvost fils, de Valenciennes, 
et l'on alerta la police locale 

Le brigadier Coudoux et les agents de 
Raismes vinrent aussitôt sur les lleuxT" 
M Lapouille. commissaire de police de 
St-Amand. que l'on avait alerté d'urgen
ce, arriva peu après eu automobile et 
procéda aux premières constatations. 

M. le docteur Pruvost. après avoir 
examiné les deux victimes, jugea leur-
état si grave qu'il lé* fft transporter' 
d'urgence à l'Hotèl-Dieu de Valencien
nes où dès son arrivée l'une «les deux 
sœurs entrait dans le coma. - -

L'enquête 
D'après l'enquête à laquelle s'est livré-

M. Lapouille. le .andit n'a été aperçu 
que par M Copin. Celui-ci n'a pu .donner 
do l'individu qu'un signaleme.it approxi
matif. C'est, dit-il. un homme assez 
rrand. âgé de moins de 30 ans, vêtu 
dun pardessus gris à rayure-. 

Dans ii nuit. M. Lapouille pcursurrlt 
son enquête . il alla notamment' inter
roger un voyageur descendu du train 
de 8 h. 30. M. Julita, demeurant i. 
l'Hôtel du CheVul Blanc, et qu' reve
nait es travailler de Douai. 

M. Julita ne put malheureusement 
apporter aucune lueur nouvelle à l'en
quête. Il n'avait remarqué, parmi lés" 
voyageurs descendus du train, aucune 
personne suspecte. L'enquête eontinue 
et on espère que de nouveaux témotgna-
ges seront apportés à la police, qui per
mettront d'arrêter bientôt la dangereux 
bandit. 

j^MMSSilENlillliL 
INQUIETENT LOOS EN GOHELLE 

" LES HABITANTS SONT EN DANGER " 
dit M. DOLLÉ, professeur d'hydrogéologi« 

" I L N'Y A PAS LIEU DE S'ALARMER " 
dit M. BUCHET, directeur des Mine* 

I I I I I I I I M I I I I * 

l U M L» SUITE EN OSUXICMr PACE' 

EN HAUI La manttematttm a «AU. AIJMtMflS - E N BAS M LOUAK1 
députe-maire, prononçant-ion dttcimti «retwrrt I» * *to s u e s cietime*. 

LIRE EN SEPTIEME PAGE 
NOTRE NOUVEAU FEUILLET-. 

DE U MORT A L'AMOUR 
PAR PIERRE LAVAUR 

' Immeubles en ooie de démolition a 
Place Jean-Jaurès et rue de Condé. 

Les derniers aftaissemeflts miniers qui 
se sont produits à la fin du mois dernier 

Loos-e.n GoheUe. ont inquiété sérieu
sement la population et ainsi que nous 
l'avons relaté MM Rocoort, préfet du 
Pas-de-Calais et Chavin. sous-préfet de 
Béth-une se sont rendus personnellement 
-sur les lieux pour se rendre compte de la 
situation exacte. 

Sur la demande de M. Caron maire. 
M Dallé professeur d'hydrogeologie à 
Lille, fut chargé de faire une expertise 
sur place. -

LTiydrogeoiogue a pu constater que 
par des affaissements, les eaux résiduai 
res et les matières liquides des fosses 
d'aisance s'infiltraient dans le terrain, 
contaminant l'eau des puits. 

LOOS EN - GOHELLE. rue de - Lena. 
(Ph. Allix). 

Nous croyons savoir que l'emlnent pro
fesseur a fourni un rapport détaillé des 
constatations qu'il, a faites cherchant A 
démontrer le danger qui menaçait les 
habitants par suite de récroulement de 
leurs maisons, et les craintes d'une épi
démie pouvant résulter de la pollution 
de l'eau potable. 

Le que nous dit M BUCHET. 
directeur des Mines de Lens 

M. Bûche t. directeur de la Société des 
Mines de Lens. a bien voulu nous don
ner son avis sui la situation de la com
mune de Lous-en-OoheUe 
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